
HOMÉLIE POUR LE 18ᵉ DIMANCHE ORDINAIRE ANNÉE A 

Is 55, 1-3 ; Ps 145(144) ; Rm 8, 35-39 ; Mt 14, 13-21 

« Donnez-leur vous-mêmes à manger. » (Mt 14, 16) 

Frères et sœurs, bien-aimés de Dieu, chers amis, 

L’homme est un être de désir. 

Depuis toujours, il cherche ce qui pourra combler sa faim. Il a faim de pain, de bonheur, 

de sécurité, de reconnaissance, d’amour. Mais, au plus profond de son cœur, il porte une autre 

faim, plus secrète encore : la faim de Dieu. Et aucune richesse, aucun succès, aucune possession 

ne peut rassasier cette soif d’infini. Toute la Parole de Dieu de ce dimanche est une réponse à 

cette faim. 

Le prophète Isaïe lance une invitation étonnante : « Vous tous qui avez soif, venez, voici 

de l’eau ! Même si vous n’avez pas d’argent, venez ! » Dieu ne vend pas son amour ; il le donne. 

Son Royaume n’est pas réservé à quelques privilégiés. Il est offert gratuitement à tous ceux qui 

acceptent d’ouvrir leur cœur. La première richesse du chrétien est donc de se savoir aimé avant 

même d’avoir mérité quoi que ce soit. Cette gratuité atteint son sommet dans l’Évangile. Jésus 

vient d’apprendre la mort de Jean-Baptiste. Il cherche un lieu retiré pour se recueillir. Pourtant, 

lorsqu’il voit la foule accourir vers lui, il oublie sa propre peine. Avant de parler, il regarde. 

Avant d’enseigner, il se laisse toucher. L’Évangile nous dit simplement : « Il fut saisi de 

compassion. » La compassion est le premier miracle de Jésus. 

Elle révèle le cœur même de Dieu. Notre Dieu n'est pas indifférent à nos blessures. Il 

voit nos fatigues, nos découragements, nos solitudes, nos faims visibles et invisibles. Il ne 

détourne jamais son regard de celui qui souffre. Puis vient cette parole étonnante adressée aux 

disciples : « Donnez-leur vous-mêmes à manger. » 

À vue humaine, cette demande paraît déraisonnable. Cinq pains et deux poissons face à 

une foule immense : c’est presque rien. Mais Jésus nous enseigne ici une vérité essentielle : 

Dieu ne nous demande pas d’avoir beaucoup ; il nous demande de lui offrir le peu que nous 

avons. Ce peu, remis entre ses mains, devient une abondance. Il en est ainsi de toute vie 

chrétienne. Nous avons parfois l’impression que notre foi est fragile, que notre charité est 



insuffisante, que nos moyens sont dérisoires devant les immenses besoins du monde. Pourtant, 

lorsque nous remettons notre pauvreté entre les mains du Christ, il en fait une bénédiction pour 

beaucoup. Le miracle commence toujours par un cœur qui accepte de se donner. 

Ce récit annonce déjà un autre repas. Les gestes de Jésus sont ceux qu’il accomplira au 

soir du Jeudi saint : il prend le pain, prononce la bénédiction, le rompt et le donne. La 

multiplication des pains ouvre ainsi notre regard vers l’Eucharistie, où le Christ ne donne plus 

seulement du pain : il se donne lui-même. Lui seul peut combler cette faim de Dieu que rien 

d’autre ne peut satisfaire. 

Saint Paul nous rappelle enfin la source de notre espérance : rien ne pourra nous séparer 

de l’amour du Christ. Ni l’épreuve, ni la pauvreté, ni la souffrance, ni même la mort. Celui qui 

nourrit son peuple est aussi Celui qui demeure fidèle pour toujours. 

Frères et sœurs, notre monde connaît encore tant de faims : faim de pain, de justice, de 

paix, de vérité, d’espérance. Le Christ continue aujourd’hui de nous redire : « Donnez-leur 

vous-mêmes à manger. » Il nous envoie partager notre pain, notre temps, notre écoute, notre 

pardon, notre foi. Nous ne sauverons pas le monde par nos seules forces, mais nous pouvons 

offrir au Seigneur nos « cinq pains et deux poissons ». Entre ses mains, le peu devient beaucoup, 

et la générosité la plus humble peut changer une vie. 

À chaque Eucharistie, nous venons les mains presque vides. Et nous repartons le cœur 

rempli, portant en nous le Pain vivant descendu du ciel. Demandons la grâce de ne jamais garder 

pour nous ce que nous avons reçu. Car le véritable miracle ne s’arrête pas à l’autel : il commence 

lorsque des hommes et des femmes nourris par le Christ deviennent, à leur tour, du pain rompu 

pour leurs frères. 
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